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L'initiative de la R. P. 
Le Comité central prie les associa­

tions locales qui n'auraient pas encore 
renvoyé les listes signées demandant 
la représentation proportionnelle de le 
faire sans retard. 

Nous rappelons que les listes doivent 
être retournées à M. Pillonel, secrétaire 
du Comité central, à Sion. 

Le Comité central. 

La suppression des cantons 
La Gazette du Valais, dont la nouvelle ré­

daction a fort heureusement abandonné les 
méthodes de grossière polémique de M. Si-
dler — ce dont nous devons la féliciter — a 
consacré dans son numéro du 15 juillet un 
article de quatre colonnes à la question de la 
suppression des cantons. Ce sujet a été tiré 
d'une conférence de M. Gelpke, le célèbre in­
génieur bâlois qui depuis très longtemps se 
consacre avec ardeur à la navigation fluviale. 
M. Gelpke, dans une conférence faite derniè­
rement aux étudiants de Zurich, a posé celte 
question hardie et téméraire : la suppression 
des cantons. 

11 peut sembler extraordinaire que M. Gelpke, 
un membre influent de ce parti libéral-con­
servateur où se comptent les fédéralistes les 
plus irréductibles, ait conçu et exprimé une 
idée qui est en opposition directe avec celles 
de la presqu'unanimité des membres de son 
parti. Pourtant, il n'y a rien là qui nous 
étonne. Tous ceux qui ont rêvé de la réali­
sation de grands projets économiques natio­
naux ont fini par se convaincre que les bar­
rières cantonales étaient des obstacles sinon 
infranchissables, du moins des difficultés pé­
rilleuses à vaincre. 

Puisque notre honorable confrère, la Gazette 
du Valais, a cru pouvoir recourir à l'histoire 
de notre pays pour étayer son argumenlalion 
en faveur du cantonalisme, histoire qui sert 
du reste très mal notre confrère, il nous per­
mettra de le renvoyer au récent ouvrage de 
M. Georges Gariel, professeur d'économie po­
litique à l'université de Fribourg : la Centra­
lisation économique en Suisse. M. Georges Ga­
riel, un bon conservateur catholique, décri­
vant les principales étapes de la cenlralisa-
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En effet, tout avait été prévu ; il ne manquait que 
le blessé. Sur cet ordre complet, dans celle infir­
merie improvisée, on sentait rayonner une volonté 
touchante et une foi supérieure qui poélisait loute 
chose. 

Peut-être que dans sa vocation sérieuse et tran­
quille, mademoiselle Gertrude avait été audelà des 
apprêts pour un blessé, et que, le cœur serré dans 
une étreinte formidable, dont personne ne devait 
avoir le secret, elle avait aussi songé qu'on pouvait 
rapporter mort l'ami de son frère, et qu'elle ne de­
vait pas être prise, non plus sous ce rapport, à 
l'improviste. 

Mais-rien de lugubre n'apparaissait, et d,.ns celle 
chambre dont les rideaux blancs avaient été renou­
velés, dont on avait paré la grâce hospitalière, tout 
souriait d'un sourire qui se fût transformé facile­
ment en un jet de l'âme vers l'infini, si au lieu de 

tion économique en Suisse, montre l'état chao­
tique de notre pays avant 1798. 

« Les Etats confédérés se gouvernent cha-
« cun à leur guise. Aucune autorité fédérale 
« ne se superpose à eux dans aucun domaine. 
« Quand il est nécessaire, leurs ambassadeurs 
« se réunissent ; celte réunion porte le nom 
« de diète, mais ses membres ne peuvent pren-
« dre de décision qu'ad référendum ou en vertu 
« d'un mandat impératif de leurs coramet-
« tanls. En principe, les intérêts dont on y 
« discute sont les seuls intérêts de sécurité. 
« commune. 

« La Confédération n'est qu'une alliance, 
« une ligne permanente d'Etals souverains 
« unis par un double serment : ne pas se 
« faire la guerre, se porter secours les uns 
« aux autres en cas d'agression. » Après avoir 
décrit les grands inconvénients d'un tel ré­
régime, au point de vue économique, M. Gariel 
s'écrie : « Que le pays pâlisse de cet état 
« anarchique, les faits le montrent plus d'une 
« fois... L'historien Œchsli nous cite le cas 
« d'une contrée, dans la région sise entre la 
« Linth et le Wallensee, comprenant deux 
« villes, qui fut transformée en marécage, 
« faute par les cantons de s'enlendre à lin 
« d'exécuter les travaux nécessaires pour con-
« jurer le désastre. De même, nous dit le 
« même auteur, on n'arrive pas à percer une 
« route praticable à travers les Alpes. De 
« même encore les étrangers qui voyagent en 
« Suisse se plaignent de l'organisation des 
« postes cantonales, là où elles existent. La 
« concentration de la ferme des postes (est un 
« fa i t partiel el de circonstance. Enfin la con-
« fusion qui règne en matière monétaire est 
« une grande gêne pour les transactions. La 
« seule monnaie qui ait cours dans loule la 
« Suisse est une monnaie étrangère, le billon 
« français. Sous réserve des conventions mo-
« nélaires signalées plus haut, les monnaies 
« de chaque canton ne sont reçues qu'à perle 
« dans les autres, ou n'y sont pas acceptées, 
« ou même interdites. Le pied, la valeur el 
« le nom des monnaies cantonales comme 
« des autres changent de lieu à lieu. Tel est 
« encore l'état des choses à la fin du XYIII09 

« siècle, à la veille de la Révolution française. 
« Pour le désigner, le mot de « chaotique » 
« n'a rien d'excessif, et dans celle période 
« l'historien de la centralisation ne trouve pas 
« grand'chose à glaner. » 

M. Gariel montre que la République helvé­
tique « une et indivisible » a considérable­
ment modifié celle pénible situation. « Spé-
« cialcment en ce qui concerne les questions 
« économiques, l'œuvre de la République 
« helvétique reste intéressante. » Esquissée 
de 1708 en 1803 par les hommes d'Etal du 
parti centraliste qui bâtirent le plan idéal de 

revenir droit et debout, appuyé seulement sur le 
bras de ses amis, Liomer eût été ramené, comme 
on ramenait M. de Priziac, étendu sur un brancard. 

Madame Bournel avait l'esprit trop prompt et 
trop fin, pour ne pas saisir toutes les nuances que 
je décris, et pour ne pas en concevoir une admira­
tion respectueuse. 

Qu'elle eût une jalousie commençante pour cette 
belle jeune fille dont la bonté devenait, dans cette 
circonstance, un rayonnement de la beauté, c'est ce 
qu'il est facile de comprendre; mais l'heure eût été 
mal choisie pour s'y abandonner. C'était assez de 
l'infériorité de son amour tardif et nouveau devant 
cette charité qui deviendrait peut-être de l'amour et 
s'ignorait encore. Il ne fallait pas donner l'éveil à 
la passion, en laissant apparaître la sienne, ni pro­
voquer Liomer, déjà si incertain, par une compa­
raison qui tournerait tout à l'avantage de made­
moiselle Gertrude. 

Après quelques minutes, madame Bournel voulut 
se retirer. 

— Vous ne les attendez pas? lui demanda la jeune 
allemande. 

— Non, puisque vous ne me laissez rien à faire, 
répondit Elisabeth. 

— M. Liomer sera heureux de vous voir. 
— Heureux ! 
Elisabeth eut un plissement douloureux de la 

bouche qui surprit mademoiselle Gertrude. 
— Mais, sans doute, — reprit-elle ingénument, — 

la Suisse unitaire, l'oeuvre de centralisation 
fut reprise en 1848. 

Aujourd'hui personne ne conteste plus que 
ces principes ont donné des résultats prodi­
gieusement bienfaisants. Gariel lui-même le 
reconnaît en toute franchise el loue la Suisse 
des,beaux résultats obtenus. Nous ne pouvons 
naturellement pas, dans un simple article de 
journal, entrer dans tous les détails de la 
centralisation pour, montrer les énormes pro­
grès accomplis, Une histoire du parti radical 
suisse s'attachera peut-être un jour à ce beau 
travail et fera voir ce que la Suisse est re­
devable à notre parti et à ses idées. Un con­
servateur protestant, journaliste de talent, un 
adversaire politique acharné, M. Horace Mi-
cheli, n'écrivait-il pas, il y a peu de temps, 
à propos des assurances fédérales, que le 
parti radical suisse était le seul parti capable 
d'un tel effort national. 

L'histoire donc, l'histoire qu'invoque la 
Gazette du Valais, prouve, sans discussion 
possible, que la centralisation économique de 
la {Suisse fut une victoire du progrès et du 
bon sens. 

Si M. Gelpke a formulé celte idée hardie 
de la suppression des cantons, il y a été 
poussé par sa campagne en faveur de la na­
vigation fluviale. Il s'est convaincu lui-même, 
membre du parti fédéraliste par excellence, 
que les progrès des échanges commerciaux 
sont contenus par les barrières cantonales. 

Les exemples que notre confrère sédunois 
va puiser en France, aux Etat-Unis, ne sont 
points probants, loin de là. La petite Suisse 
aèec ses trois millions et demi d'habitants 
n'a pas même l'importance d'un des seuls 
Etals de la grande République américaine, 
ni non plus l'importance de plusieurs dépar­
tements français. Le mal réel de centralisa­
tion dont souffre la France ne pourrait dans 
aucun cas nous atteindre. La centralisation 
est une œuvre lourde, rigide, une cuirasse 
écrasante pour un grand pays ; elle esl, au 
contraire, une. œuvre nécessaire de défense 
et de préservation pour un petit pays. 

Tout ceci ne veut pas dire que nous par­
tageons entièrement les idées de M. Gelpke. 
Plusieurs des raisons invoquées par la Gazette 
du Valais en faveur du fédéralisme ont une 
grande valeur que nous ne pouvons mécon­
naître. Si pelil que soil notre pays, nous ne 
devons pas oublier, en effet, qu'il abrite trois 
races, quatre langues, plusieurs religions. La 
suppression des cantons nous ferait beaucoup 
plus de mal que de bien. Le respect des di­
verses races, des divers caractères de noire 
peuple est une condition d'harmonie el de 
joyeux travail en commun pour le bien et la 
prospérité de notre chère patrie. Nous avons 
cependant l'absolue conviction qu'entre un 

c'est pour vous qu'il est resté à Bade, et c'est pour 
vous... 

— Qu'il s'est battu!' Oui, c'est pour moi qu'il a 
été blessé. 

— Oh ! il ne se repentirait pas de cela ! 
— C'est pour moi qu'il a tué. 
Elisabeth baissa la tête. En un quart d'heure, 

sous l'influence de ce milieu décent, elle en était 
venue à partager ce scrupule douloureux de made­
moiselle Gertrude, qui l'avait indignée d'abord. Elle 
souffrait, comme celle-ci, à la pensée que Liomer 
aurait le souvenir d'un meurtre, et il ne lui vint 
pas à l'esprit de se rassurer, en rassurant mademoi­
selle Gertrude par la llétrissure de M. de Priziac. 
Cet homme, si indigne qu'il eût été de se mesurer 
avec Liomer, avail expié son indignité, et ce n'était 
pas à elle de le juger. 

Mais, comme il se faisait en ce moment, entre ces 
deux consciences féminines qu'un même ferment 
agitait, un échange d'impressions, ce fut mademoi­
selle Gertrude, qui, devenue plus brave, chercha à 
son tour, dans le mépris de l'adversaire, une excuse 
pour M. Lîomer et aussi pour la belle dame qui 
avail été l'héroïne du duel. 

— Ce monsieur, demanda-l-elle en reconduisant 
Elisabeth, l'autre, quel était-il ? 

— Un meurtrier, répondit madame Bournel, après 
une seconde d'hésitation. 

— A-l-il une famille? 
— Non. 

fédéralisme aigu et borné et un centralisme 
autoritaire et brutal, il y a un juste milieu 
capable de satisfaire aux aspirations natio­
nales sans museler les saines émulations et 
initiatives des cantons. Nous éprouvons nous-
même trop d'aversion envers le bureaucra-
iisme envahissant pour ne point nous défier 
de ses méfaits. 

Quant à croire que l'élection du Conseil 
national, selon le mode proportionnel, par 
arrondissement de cent mille habitants et plus, 
en respectant autant que possible les barrières 
cantonales, équivaudrait à la suppression des 
cantons, à cela nous ne souscrivons pas. Nous 
avons déjà dit que les frontières cantonales 
trouvaient leur expression politique fédérale 
dans le Conseil des Etats. On nous permettra 
bien d'admettre que le Conseil national peut 
être élu sur une «rntre base. Un grand fédé­
raliste vaudois, M. Dubs, n'a-t-il pas dit, il 
y a longtemps déjà, que l'élection des con­
seillers nationaux, par cantons, n'était qu'une 
monstrueuse absurdité, un non-sens. Nous 
sommes donc en excellente compagnie pour 
dire que la formule « un canton, un arron­
dissement » ne tient pas debout en ce qui 
concerne l'élection du Conseil national. 

CANTON DU VALAIS 

A propos de Barberine 
On nous écrit : 

«Dans l'article de la Feuille d'Avis de Veve.ij, 
intitué A Barberine, que vous avez reproduit 
le 19 juillet, article fort intéressant du reste, 
l'auteur se demande : Si la Société de Paris 
n'exporte pas la force qu'elle créera et si elle 
la vend en Suisse même, on ne voit pas com­
ment on pourra rompre». La question est bien 
simple. Elle esl résolue par l'art. 24 bis de 
la Constitution fédérale, volé par le peuple 
le 25 octobre 1908, lequel dispose : 

«Lorsqu'une section de cours d'eau dont 
l'utilisation esl revendiquée pour créer une 
force hydraulique relève de la souveraineté 
de plusieurs cantons el qu'une entente entre 
ces cantons touchant une commune n'a pu 
intervenir, il appartient à la Confédération 
d'octroyer la concession. // lui appartient éga­
lement de le faire, après avoir entendu les can­
tons intéressés, lorsqu'il s'agit de cours d'eau 
formant la frontière du pays». 

C'est donc la Confédération qui est seule 
compétente pour concessionner les forces mo­
trices de Barberine, el la vente ou la conces­
sion que les communes riveraines ont stipulée 
en faveur de la Société d'éleclro-chimie de 
Paris n'existe pas en droit.» C. 

— Quelqu'un doit-il le regretter ? 
— Non. 
Mademoiselle Gertrude eut un soupir d'allége­

ment, et la douce philosophie qui se substituait à sa 
charité évangélique offrait sans remords M. de Pri­
ziac, comme une victime propritiatoire, à l'égoîsme 
des gens de bien. 

Madame Bournel crut entendre du bruit dans le 
chemin qui conduisait à la maison ; elle eut peur 
d'être sui prise par Liomer, et d'être chassée par un 
regard : 

— Au revoir! — dit-elle rapidement "à mademoi­
selle Gertrude. — Je n'ai pas de recommandations 
à vous faire. 

La jeune Allemande comprit le renoncement et le 
compliment contenus dans cet adieu. Elle en fut 
attendrie. 

— Vous reviendrez. 
— Oui, si l'on me permet de revenir. 
Ceux qui connaissaient madame Bournel eussent 

été bien surpris de la soumission craintive avec la­
quelle elle parlait. 

Mademoiselle Gertrude feignit, par une ruse toute 
féminine et pleine de grâce, de prendre pour elle 
cette réflexion. 

— Ai-je besoin de vous permettre de venir ? — 
dit-elle gentiment. — Je serai' bien heureuse, au 
contraire, toutes les fois que vous viendrez me de­
mander des nouvelles, et m'apporter des conseils. 

Elisabeth se sentit à la fois émue et froissée de 



LE C O N F E D E R E 

Nos recrues à Evolène 

Evolène, le 20 juillet 1913. 

La l ime Comp. de l'Ecole de recrues- I/III 
partait lundi vers midi avec tout son équipe­
ment de montagne pour le pittoresque val 
d'Arolla sous le commandement du 1er lieu-
tement Pitteloud, des lieutenants de Palézieux, 
de Courten, Biollaz et sous la direction du 
major Jossevel, assisté du capitaine Chevrier, 
guide, à Evolène. 

Le commandant d'école, lieutenant-colonel 
Delessert et son adjudant capitaine Combe 
accompagnent la troupe. 

La Comp. passe la nuit à Arolla. 
Réveillée à minuit, la Comp. part à 1 h. 

pour la cabane Berlol (3514 m.) et là, au 
milieu d'un magnilique amphithéâtre de mon­
tagnes et de magiques glaciers, nos recrues, 
aux sons harmonieux de la fanfare de l'école, 
entonnent le Cantique suisse, la «Patrie» avec 
un entrain et un enthousiasme indescriptibles. 

Après un petit arrêt la Comp. en 24 cor­
dées de 6 à 8 hommes, affronte, malgré le 
brouillard et les nombreuses et profondes 
crevasses, la traversée du glacier du Mont-
Miné, arrive sans encombre au col des Bou­
quetins, occupe le col, et, comme à la cabane 
Bertol, entonne avec élan des chants patrio­
tiques. 

Et de là, où le génie de la I et l'enthou­
siasme et l'audace de la III se sont arrêtés, 
la II, l 'humble II, pousse plus en avant son 
excursion ; elle gravit allègrement les pentes 
raides de la Tète-Blanche. Soudain, à un mo­
ment d'éclaircie, un long cri d'admiration 
s'échappe de toutes les poitrines. En avant, 
le Cervin, dans toute sa beauté, s'élance ma­
jestueusement dans les airs, trônant fièrement 
au-dessus des montagnes qui l'escortent ; à 
notre gauche, la Dent Blanche, non inoins 
belle, s'élève au-dessus des glaciers, tandis qu'à 

f ierté de vue s'étend la chaîne des Alpes va-
aisannes avec leurs superbes sommités. 

Api es un bivouac de 8/4 d'heure, la Comp. 
se retire par les pentes raides de la Tête-
Blanche. Ici, un petit instant d'hésitation à 
la vue des nombreuses crevasses qui sillonnent 
en tous sens le glacier de Ferpècle. Cepen­
dant la Comp. se confie résolument à son 
guide intrépide et, avec précaution, descend 
lentement cette longue mer de place. A la 
sortie du glacier, tout n'est pas terminé; en­
core o heures de marche dont deux de fatigantes 
moraines, mais rien n'arrête nos courageuses 
recrues ; la Comp. gagne Salay et c'est avec 
une allure martiale que sur le sentier de Praz-
Fleuri, la Comp; passe devant le colonel di­
visionnaire Bbfnand, lequel" exprime son en­
tière satisfaction. Malgré 21 heures de marche 
dont 10 h. de glacier et la neige épaisse la 
tenue de la troupe est excellente; elle continue 
sa marche sur les Haudères, rentre, musique 
en tête, sans un traînard, dans ses cantonne­
ments d'Evolène, à 9 h. du soir, heureuse 
et fière d'avoir vaincu les Alpes. B. 

Chemin de fer Loèche-les-Bains. 
— On travaille activement sur tout le trajet 
du chemin de fer La Sousle-Loèche-les-Bains. 
Près de la gare des CFF, le pont sur le: 
Rhône est en construction. Au-dessus de 
Loèche la ligne empruntera partiellement la 
route cantonale qu'on s'occupe d'élargir. L'ou­
verture aura lieu probablement dans l'au­
tomne de 1914 et les bains de Loèche en 
attendent un regain de succès. 

On constate d'ailleurs un mouvement plus 
important des touristes depuis que le Conseil 
d'Etat a autorisé de façon intermittente le 
passage des automobiles. 

Le dessèchement de la plaine 
Riddes-Martigny. — Les plans et devis 
des travaux pour le dessèchement de la plaine 
Riddes-Martigny, dressés par M. l'ingénieur 
Rauchenstein, ont été déposés au département 
des Travaux publics. 

Le dessèchement projeté rendra à l'agricul­
ture 1270 hectares de terrains incultes et ma­
récageux. 

La course de la section Monte-
R o s a . — L'ascension des Aiguilles Rouges 
(3650 m.) ou du Pleureur (3706 m.) aura lieu 
les 27 et 28 juillet avec le programme suivant: 

Dimanche 27 juillet: Coucher à la Cabane 
du Val des Dix (2720 m.) 

Lundi 28 juillet : Ascension et retour par 
Evolène. Arrivée à Sion pour les derniers 

1 trains du soir. 
Les clubistes qui désirent prendre part à 

cette course sont priés de s'inscrire avant le 
25 juillet auprès du chef de course M. André 
de Rivaz, à Sion. 

C o l l o n g e s . — Kermesse. — C'est avec 
plaisir que nous apprenons' que la société de 
musique « la Collongienne » organise une 
grande kermesse à l'occasion de la fête pa­
tronale les 26 et 27 juillet prochain. 

Il y aura des jeux pour satisfaire tous les 
goûts depuis les grandes personnes jusqu'aux 
enfants. Nous citerons en outre le théâtre 
Guignol avec, ses dernières nouveautés qui, 
comme on le sait, n'est qu'un fou-rire conti­
nuel ; la roue à la vaisselle affectée spéciale­
ment aux mères de famille ; les matchs aux 
quilles et flobert avec leurs nombreux prix 
en espèces et en nature ; le jeu de bouteilles, 
la roue aux biscuits ; le jeu de marbre et la 
loterie moderne avec ses magnifiques lots. 

Pour satisfaire le beau sexe et les amou­
reux, grand bal champêtre dès 1 h. après-
midi à minuit. Inutile de dire que la mu­
sique sera très appréciée par les danseurs ; 
car c'est MM. Gustave Burki & Cie qui ont 
été nommés musiciens pour ces deux jours 
de fête. 

La cantine sera des mieux entretenue et 
nous y trouverons les crûs renommés de la 
maison Orsat frères. 

Le soleil voudra bien, paraît-il, être de la 
partie afin de donner un aspect attrayant à 
la kermesse. 

Qu'on se donne donc rendez-vous samedi 
ou dimanche dans le charmant village de 
Collonges ; on y sera bien reçu et on contri­
buera à soutenir l'active société la « Collon­
gienne ». 

V é t r o z . — Fête champêtre. — A l'occasion 
de la fête patronale la société de musique 
« L'Union » organise une kermesse les diman­
ches 27 juillet et 3 août. 

Chronique locale 
Noyade d'un enfant 

Un bien triste accident est arrivé hier lundi. 
Une petite fillette de 2 ans environ, ap­

partenant à M. A. Favre, ébéniste, s'amusait 
près de la meunière qui passe sous la roule 
de Fully à l'intersection de celle-ci et du che­
min de là Maladère, lorsqu'elle tomba à l'eau. 

L'accident n'ayant eu pour témoins que quel­
ques bambins, le cadavre de la filletle ne fut 
retrouvé que près des usines des Vorziers. 

A LA MONTAGNE 

En cueillant des edelweiss 
L'administrateur postal Guhl, de Emuiis-

hofen (Appenzell), âgé de 50 ans environ, qui 
cueillait des edelweiss sur l'alpe Mans, a fait 
une chute et s'est tué. Le corps a été retrouvé 
samedi. 

Confédération suisse 
Milàn-Bàle par la voie des airs 

Ayant reçu de la station centrale suisse de 
météorologie des renseignements favorables 
sur l'état de l'atmosphère au nord des Alpes 
Bider est parti ce matin mardi à 4 h. 23 de 
Milan dans l'intention de voler jusqu'à Bàle 
sans arrêt. 

Nous apprenons que Bider est revenu sur 
son chemin et qu'il a atterri à Milan peu 
après 5 heures, le temps ayant changé. 

Une médaille d'or à Bider. 

Le commandeur Bertarelli, à Milan, a re­
mis à l'aviateur Oscar Bider une médaile 
d'or au nom du Touring-Club italien, de la 
Société italienne d'aviation et de la Ligue 
aérienne nationale. La médaille porte une 
dédicace commémorative de la superbe en­
volée de Berne à Milan. 

M. Calonder, conseiller fédéral, 
entre en fonctions 

Le nouveau conseiller fédéral, M. Calonder, 
a pris possession hier matin de ses fondions 
de chef du département fédéral de l'Intérieur. 
Il s'est fait présenter les divers chefs de sec­
tions et des bureaux de ce département. 

Inondations 

Dans toute la Suisse orientale, on signale 
des dangers d'inondation. A différents en­
droits, la Thur et la Sitter ont débordé, tou­
tefois sans causer de dégâts très importants. 
A midi, dimanche, l'eau élait en baisse, tan­
dis que dans le Rhin et le lac de Constance 
la crue continuait. 

Tremblement de terre 

Un assez violent tremblement de terre a 
été ressenti dimanche après midi dans une 
zone de Stuttgart à Schwytz. Il est signalé à 
St-Gall à 1 h. 07, secousses direction est-
ouest ; à Rorschach l'heure donnée est 1 h. 08. 
A Hérisau, les maisons ont été ébranlées et 
les objets dans les chambres vacillaient. On 
a observé deux secousses se suivant immé­
diatement. A Zurzach on a senti la secousse 
à 1 h. 10. 

L'observation à Zurich a été plus com­
plète. 

Une première secousse plus faible, d'une 
à deux secondes, a élé notée à 1 h. 07. Trois 
secondes plus tard, une seconde secousse 
plus violente et d'une durée de deux secon­
des a élé ressentie. Suivant des informations 
de l'Allemagne du Sud, on y a ressenti éga­
lement le tremblement de terre. A Zurich, le 
phénomène a été remarqué par de nombreu­
ses personnes. Dans les étages supérieurs des 
maisons, les parois tremblaient, des meubles 
et des objets ont été déplacés. Les trois ap­
pareils de l'Observatoire sismologique à De-
genried ont enregistré de fo:les oscillations. 
D'après les observations de l'Observatoire, le 
foyer du tremblement de terre se trouverait 
très probablement dans la direction nord-
nord-est, à quelque 110 kilomètres de Zu­
rich, c'est-à-dire dans les Alpes de Souabe, 
dans la région de Hohenzollern. 

On mande du reste de Stuttgart que di­
manche après-midi, à 1 h. 07, a élé ressen­
tie dans tout le Wurtemberg une courte, 
mais assez forte secousse de tremblement de 
terre. 

C'est décidément 1 h. 07 qui paraît être 
l'heure exacte du sisme. 

LE COMMERÇANT QUI FAIT DE LA PU­

BLICITÉ DÉVELOPPE SON COMMERCE AU 

DÉTRIflENT DE CELUI QUI N'EN FAIT PAS. 

i 
I 

Nouvelles des Cantons 
NEUCHATEL 

Exploit d'ivrognes 
Lundi soir, à Villers-le-Lac (frontière fran­

çaise) un nègre s'exhibait comme mangeur 
de feu dans les établissements publics. 

Après son départ d'un café, deux individus 
pris de boisson voulurent imiter ses prouesses 
et même les surpasser. L'un d'eux cherchait 
à faire boire à son compagnon un verre de 
benzine enflammée. Il y réussit si bien qu'il 
lui jeta en pleine figure tout le dangereux 
liquide. En un clin d'œil le malheureux fut 
entouré de flammes et se mit à brûler comme 
une torche. Pendant qu'il se débattait en hur-. 
lant comme un forcené, toutes les personnes 
présentes se précipitèrent sur lui pour étouffer 
le feu. On y parvint en le roulant dans le 
tapis du billard ; mais le pauvre bougre avait 
la figure affreusement brûlée ; les chairs du 
nez et des oreilles pendaient lamentablement, 
comme si ces organes avaient fondu. 

L'auteur de ce slupide jeu a été arrêté peu 
après par la police. 

BALE-VILLE 
Une centenaire 

Vendredi 18 juillet, à Bàle, Mme Marie 
Hetzel-Wunderlich a célébré le 100e anniver­
saire de sa naissance. 

BERNÉ 
Incendies criminels 

Deux incendies, que l'on attribue à la mal­
veillance, se sont produits à Thoune ces der­
nières nuits. Dans la nuit de mercredi à jeudi 
une grande grange située sur la route de 
Bei ne a été incendiée ; deux chevaux ont péri. 
Dans la nuit de jeudi à vendredi, une autre 
grange, complètement remplie de fourrage, 
a élé détruite à son tour. 

GRISONS 
Une chasse à l'ours 

On mande de Lugncz que des montagnards 
partis à la recherche d'une génisse égarée, 
ont découvert, sur l'Alpe Rainosa, territoire de 
la commune de Vrin, les traces d'une ourse 
avec trois petits oursons. Les chasseurs sont 
partis à la poursuite du carnassier. 

THURQOVIE 
Un taureau furieux 

Les taureaux semblent être particulièrement 
excitables celle année. L'autre jour encore, 
près de Hub-Leutmerken, M. Hermanu Huber, 
cultivateur, a élé violemment jeté à terre et 
piétiné par un de ces animaux devenu sou­
dain furieux. 

M. Huber a eu le bassin fracturé et porte 
en outre de graves blessures à la tête el sur 
difféi entes parties du corps. Un agriculteur 
qui l'accompagnait n'a dû son salut qu'à la 
proximité d'un arbre sur lequel il réussit à 
monter à temps. 

VAUD 
Broyé entre deux tampons 

Le nommé Maurice Pitlon, âgé de 30 ans, 
el père d'un enfant, qui manœuvrait des wa­
gons en gare d'Yverdon, a élé pris entre deux 
tampons et tué sur le coup. 

Vins mouillés 
Le tribunal de police de Lausanne a con­

damné samedi à 200 l'r. d'amende, aux Irais 
et à la séquestration du corps du délit, le 
nommé Joseph D., marchand de vins à Lau­
sanne, prévenu d'avoir vendu, sous le nom 
de « Montagne », un vin coupé que l'analyse 
reconnut composé de deux vins rouges et de 
deux vins blancs, ce qui constitue le délit de 
« mouillage » prévu par l'ordonnance fédérale 
du 29 janvier 1909. 

passa dans ses yeux. Mademoiselle Gertrude n'in­
sista pas, se réservant, avec une probité du cœur 
qui lui était naturelle, mais qui, dans le cas pré­
sent, devenait héroïque, de lui parler plus tard de 
cette belle Française, sans doute bien aimée, puis­
qu'il s'était si intrépidement battu pour elle. 

La blessure de Liomer, si aucun accident ne la 
compliquait, était des plus simples. Elle exigeait du 
repos, du calme. Les chairs avaient été pénétrées 
jusqu'à une certaine profondeur ; mais si l'inflam­
mation était détournée et maintenue a la surface, 
sans que le péritoine lut atteint, on pouvait comp­
ter sur une guérison rapide. 

Liomer lui même et son ami en jugèrent ainsi. 
— Tout dépend de mademoiselle Gertrude, dit le 

blessé. 
Mademoiselle Gertrude n'était pas lu. 
— Comment l'enlendez-vous ? demanda le méde 

cin badois, que cette recommandation affermissait 
dans une arrière-pensée. 

— J'entends que mademoiselle Gertrude ne laise 
entrer ici personne. 

— Vraiment ! personne? 
— Non, personne, que vous et vos parents. 
Liomer dit cela avec une fermeté qui empêchait 

toute contradiction. 11 renouvela la consigne devant 
mademoiselle Gertrude, et, sûr d'être obéi, il s'a­
bandonna au charme de cette amitié qui devait, 
selon lui, le guérir, non pas seulement de la bles­
sure visible, mais de la blessure invisible et veni­
meuse. (A suivre.) 

cette offre. Son orgueil en souffrait, et son âme, 
plus accessible depuis aux délicatesses de senti­
ment, en était touchée. 

— Ce n'est pas pour vous que je dis cela, répon­
dit-elle. 

— Il n'y a poutant que moi, — reprit l'Allemande, 
avec une simplicité maligne, — qui permette et qui 
défende ici. 

Elisabeth montait sur une petite borne placée à 
l'angle de la porte du jardin pour se remettre en 
selle. Mademoiselle Gertrude l'aida, en détachant et 
maintenant le cheval. 

— Merci 1 lui dit madame Bournel, qui résumait 
dans ce mot toutes ses gratitudes. 

Elle passa vivement son pied dans l'étrier, ras­
sembla les rênes, et tendit la main à l'aimable Ba-
doise. Mais celle-ci ne voulut pas se contenter de si 
peu, ou bien elle était trop étrangère aux façons 
cavalières et élégantes, pour secouer, à la mode an­
glaise ou française, la main qu'on lui tendait. Elle 
se haussa, à son tour, sur la borne, et offrit, selon 
la mode allemande, sa bouche à la bouche de ma­
dame Bournel. 

Elisabeth eut presque peur d'une si familière et 
si naïve expansion de sympathie; pourtant elle y 
céda avec un secret désir de communion, et ses lè­
vres ardentes laissèrent de leur feu sur les lèvres 
placides de mademoiselle Gertrude, en emportant 
de leur fraîcheur. 

Il était temps que madame Bournel s'échappât, si 
elle ne voulait pas être surprise par Liomer et ses 

amis. 
Le blessé entendit le galop du cheval, et son re­

gard chercha, avec une impression confuse, la vi­
sion qui fuyait. Il s'était repenti en roule de sa du­
reté : toutetois, ce regret n'alla pas jusqu'à faire 
rappeler la fugitive. Il voyait, d'ailleurs, s'avancer 
au-devant de lui, doucement, j'oserai dire mater­
nellement, mademoiselle Gertrude, et la pitié qui 
se répandait des beaux yeux bleus, de la figure 
blanche, des cheveux blonds, du sourire électrisé 
par le baiser de madame Bournel, mettait au-devant 
de lui une lumière dans laquelle il ait lutte de mar­
cher. 

Il ne fut échangé aucun parole entre les arri­
vants et mademoiselle Gertrude. Elle conduisit le 
blessé, qu'on soutenait davantage, et qu'on finit par 

i porter, jusqu'à la chambre de Liomer, en ayant 
bien soin de signaler les angles des portes, les mar-

i ches de l'escalier où le soin de redoubler de pré-
i cautions devenait nécessaire. Elle fut heureuse du 
| regard que lui jeta son frère quand il vit que tout 

était préparé. 
Elle redescendit, pour attendre dans le jardin que 

le malade fût couché et pansé. Quand elle vit partir 
le second témoin et quand la voix de son frère l'eût 
rappelée, elle remonta bien vite pour entrer en 
fonctions. 

Liomer avait usé toutes ses forces dans cette mar­
che voulue. Il fut, pendant vingt minutes, à demi 
endormi, à demi évanoui, à demi plongé dans une 
rêverie que la fièvre allait agiter. 

Quand il s'éveilla pour un quart d'heure de cet 
état vague, de ce repos boudonnant, il vit made­
moiselle Gertrude qui causait à quelque distance 
du lit de son frère, se faisant expliquer par lui le 
détail des soins à donner. 

— Vous m'aviez donc trahi ! demanda-t-il d'une 
voix faible à son jeune ami. 

— Non, répondit celui-ci; il parait seulement que 
je me suis trahi, et puis, Gertrude a le génie des 
précautions. Toutes les fois que je pars pour la 
chasse, elle en fait autant. 

— Menteur ? murmura mademoiselle Gertrude 
souriante et confuse. 

Le frère avait exagéré, non pour se moquer de 
sa sœur, mais pour dissimuler à son hôte une par­
tie de l'inquiétude qu'il avait causée. 

— En quoi a-t-il menti ? reprit Liomer en atti­
rant à lui la jeuae fille par l'inflexion suppliante 
de sa voix. 

— En prétendant que j 'ai la manie... 
— Il a dit le génie, interrompit Liomer. 
— C'est lui, — continua mademoiselle Gertrude 

rougissante,—qui m'a donné cette habitude-là, non 
pas quand il va à la chasse, car je n'ai jamais peur, 
mais quand il va se battre. Après tout, si je n'a­
vais pas fait cela de moi-même, j 'aurais eu le temps 
de le faire, depuis qu'on est venu me prévenir. 

Liomer qui avait soulevé sa tète, la laissa retom­
ber sur l'oreiller et ferma les yeux, autant pour 
feindre une lassitude qui interrompit cette explica­
tion, que pour dissimuler la lueur tremblante qui 



LE C O N F É D É R É 

Nouvelles étrangères 

La seconde guerre balkanique 
Statistique funèbre 

Le correspondant du Carrière délia Sera, 
qui se trouve en Macédoine et qui a par­
couru tous les lieux de la guerre, l'ait un ta­
bleau approximatif des pertes en hommes et 
en argent des deux guerres balkaniques. 

Première guerre : 
Bulgarie : 350,000 soldats mobilisés ; 80,000 

morts en guerre et de maladie; un milliard 
et demi de pertes de richesse. 

Serbie : 250,000 soldats mobilisés, 30,000 
morts en guerre et de maladie; 800 millions 
de pertes de richesse. 

Grèce : 150,000 soldats mobilisés, 10,000 
morts ; 350 millons perdus. 

Monlénégros : 30,000 soldats, 8,000 morts ; 
20 millions perdus. 

Turquie : 450,000 soldats ; 100,000 morts ; 
2 milliards perdus. 

Deuxième guerre : 
Bulgarie : 300,000 soldats ; 60,000 morts ; 

900 millions perdus. 
Serbie : 200,000 soldats ; 40,000 morts ; 

500 millions perdus. 
Grèce : 120,000 soldats ; 30,000 morts; 250 

millions perdus. 
Monténégro: 20,000 soldats. 
A ces chiffres, il faut ajouter les personnes 

massacrées, les richesses perdues à la*suite 
des incendies, les victimes du choléra, etc. 

On arrive ainsi à un chiffre total de pres­
que 400,000 victimes et de près de 6 mil­
liards et demi de francs perdus. 

flassacres et cruautés 

De longues dépêches apportent chaque jour 
à Athènes et à Salonique de nouveaux dé­
tails sur les atrocités de Sérès et de Demir-
Hissar. Ainsi, il est prouvé par le cadavre 
retrouvé de l'évêque de Demir-Hissar qu'il a 
été tué à coups de baïonnette à la tête et à 
la poitrine, La plupart des 102 Grecs mas­
sacrés avec lui ont péri de la même façon. 

A Sérès, les maisons israélites brûlées sont 
au nombre de 115. Enfin on publie une liste 
interminable de musulmans massacrés et de 
musulmanes violées. 

Les Bulgares accusent de leur côté les 
Serbes d'avoir fusillé ou massacré une quin­
zaine de soldats surpris à Basilovgrad. A 
Ouzem, on a trouvé dans les tranchées les 
cadavres de trois jeunes filles bulgares âgées 
de treize à quinze ans. Elles avaient été vio­
lées et tuées par les Serbes. 

Le gouvernemeul turc proleste auprès des 
puissances contre les graves excès auxquels 
les Bulgares se livrent en Macédoine et en 
Thrace *à l'égard des populations musulmanes 
et les prient de faire, au nom de l'huma­
nité et de la civilisation des démarches à 
Sofia. 

D'autre part, le consulat de Serbie à. Ge­
nève transmet la dépêche suivante du bureau 
de presse de Belgrade : 

« La liste des actes de sauvagerie bulgare 
sur nos blessés et morts augmente de jour en 
jour. Les commandants de différentes unités 
communiquent journellement des exemples 
horribles. Le commandant du 4me bataillon 
du 1er régiment d'infanterie raconte que sur 
la position de Rachka il a trouvé le cadavre 
d'un soldat serbe qui a été brûlé vif. Tout le 
corps était carbonisé excepté le pied droit. 
Malheureusement, ce cas n'est pas isolé. Plu­
sieurs soldats ont été trouvés avec les yeux 
crevés, le visage écorché. Un soldat fut hor­
riblement mutilé. On le trouva avec les par­
ties sexuelles dans la bouche. Tous les cada­
vres affreusement massacrés étaient nus. 

Le commandant de la division de la cava­
lerie du Danube témoigne que tous les bles­
sés rencontrés par la colonne bulgare ont été 
achevés à coups de crosse et de couteau, plu­
sieurs les yeux crevés. Le commandant du 
2me régiment a noté en reconnaissance d'une 
position qu'il a trouvé un soldat serbe au­
quel un officier bulgare brisa à coups de sa­
bre le bras au-dessus du coude. Sur l'ordre 
de cet officier, les soldats bulgares brisèrent 
tous les doigts à ce blessé. Enfin l'officier 
tira sur lui deux coups de revolver et l'a­
bandonna le croyant mort. Ce malheureux 
put revenir à lui et raconte maintenant le 
supplice et le martyre endurés par lui pour 
lui faire dire l'état numérique des troupes 
serbes et leur position. » 

La dépèche signale encore plusieurs cas 
analogues. 

Il est temps que ces horreurs finissent 1 

La Turquie veut participer aux négociations 
de paix 

On annonce que la Turquie a demandé à 
prendre part à la prochaine conférence qui 
doit réunir les plénipotentiaires des Etats bal­
kaniques, chargés de négocier la paix. La 
Turquie assume aujourd'hui le rôle d'un Etat 
belligérant, et sa lactique consiste à dire qu'une 
nouvelle guerre ayant changé la face des choses 
dans les Balkans, elle a le droit de se préoc­
cuper de toutes les décisions qui seront prises 
pour régler le sort d'une péninsule où elle 

conserve d'indéniables intérêts. Ainsi s'explique 
la note envoyée aux puissances par le (gou­
vernement. 

Les Etals alliés ne semblent pas devoir être 
hostiles à l'admission de cette thèse. Seules 
les grandes puissances pourraient en empê­
cher le succès en déclarant à la Turquie 
qu'elle est liée par la paix conclue à Londres 
et le traité élaboré entre les ambassadeurs 
européens ; toutefois, la question demeurant 
réservée, il n'est pas défendu de croire que 
la Turquie sera admise à la prochaine confé­
rence. 

LA SITUATION MILITAIRE 

Les opérations grecques 

Les combats se sont poursuivis lundi sur 
toute la ligne par l'avance générale de l'armée 
hellénique. L'extrême aile droite a continué 
à poursuivre les Bulgares dans la vallée de 
Nestos (Kara-Sou) vers Mahomia. Des infor­
mations plus récentes apprennent que le 
nombre de pièces prises aux Bulgares avant-
hier est de 22, plus 4 autres canons, établis 
près de Nevrokop. Le délachemenl grec qui 
opérait dans cette région était le corps mixte 
qui venait de Meleniko. Il avait effectué une 
attaque contre les hauteurs de Lahama, vi­
goureusement défendues par les Bulgares. Le 
centre a refoulé l'ennemi de toutes ses posi­
tions vers les passes de Kresna. Les Bul­
gares ont également été délogés de leurs po­
sitions renforcées par des tranchées établies 
sur les sommets qui surplombent et défendent 
Pachowo. 

L'offensive serbo-grecque 

Les Serbes et les Grecs ont entrepris, dans 
les journées du 18 et du 19, une offensive 
énergique sur presque toute la ligne de com­
bat ; partout leurs attaques ont été repoussées. 
Lundi soir, une nouvelle attaque des Serbes 
a été entreprise par une division entière dans 
les environs de Kotchani ; l'ennemi a été re­
poussé et a subi des pertes considérables ; 
les troupes bulgares ont poursuivi la division 
serbe jusqu'à une certaine distance. 

Les Grecs, forts de deux divisions, ont at­
taqué les troupes bulgares entre la Strouma 
et Petchevo ; les troupes bulgares de pre­
mière ligne seules ont combattu contre l'eu--
nemi et ont arrêté son attaque ; elles ont exé­
cuté ensuite une contre-attaque et ont défait 
les deux divisions grecques qu'elles ont pour­
suivies jusqu'à la tombée de la nuit. L'obs­
curité seule aurait sauvé les Grecs d'un anéan­
tissement complet. 

France 
La loi de 3 ans votée 

Par 358 voix contre 204, la Chambre fran­
çaise a volé samedi la loi rétablissant le ser­
vice de trois ans. 

La loi votée par la Chambre peut se résu­
mer comme suit : 

Le service actif dure trois années. Celte 
disposition sera, pour la première fois, appli­
cable à la classe 1913, c'est-à-dire aux jeunes 
gens ayant 20 ans au cours de 1913. 

La classe 1913 sera incorporée à partir du 
15 novembre de cette année, mais le service 
comptera du 1er octobre pour les appelés. 

Les classes 1910, 1911, 1912 ne feront que 
deux ans de service, la nouvelle loi n'ayant 
pas d'effet rétroactif. Cependant, la classe de 
1910 ne sera libérable que le 15 novembre 
prochain. 

Les jeunes gens engagés pour 3 ans (par 
devancement d'appel) de la classe 1912, seront, 
sur leur demande, libérables en même temps 
que celte classe, si toutefois leur engagement 
a été postérieur au 1er janvier 1913. 

Tous les Erançais auront droit, pour l'en­
semble de leurs trois années de service, à 120 
jours de permission au total. Les cultivateurs, 
de préférence aux autres, pourront obtenir ces 
permissions au moment des grands travaux 
agricoles. 

Impôt sur les célibataires 

La commission du budget a décidé d'éta­
blir une surtaxe de 20 pour 100 sur les céli­
bataires âgés de plus de 30 ans. 

Un succès de M. Cochon 

Le comte et la comtesse Antoine de La 
Rochefoucauld quittaient, samedi, l'hôtel qu'ils 
occupaient au numéro 17 du boulevard Lannes, 
à Paris, pour aller s'installer dans un autre 
logis, aux environs du parc Monceau. 

Avant de partir la comtesse fit appeler M. 
Cochon et le chargea d'installer huit familles 
nécessiteuses dans les vastes appartements que 
son mari et elle abandonnaient. La comtesse 
laissait huit lits à la disposition des malheu­
reux. El comme l'hôtel comporte un atelier 
d'arlisle, elle pria M. Cochon de trouver un 
peintre sans abri et de s'installer dans ce 
local. Mme de La Rochefoucauld offrit même 
de fournir, chaque jour, les aliments néces­
saires à la conlection d'une bonne soupe poul­
ies hospitalisés. 

Hier après-midi, à 3 heures, M. Cochon 
devait conduire ses protégés avec le cérémonial 
ordinaire — le « Raffut de Sainl-Polycarpe » 
était forcément de la fête — chez le comle 
de La Rochefoucauld qui annonçait une récep­
tion au Champagne. 

Le « Raffut de Sainl-Polycarpe» est un or­
chestre charivariqne recruté par le prolecteur 
désormais célèbre des familles nombreuses 
qui, à Paris, ne Irouvaient pas et trouvent 
encore dificilemenl à se loger. Voici com­
ment M. Cochon procède : 

Toutes les fois qu'il vienl à sa connais­
sance qu'une concierge a refusé de louer un 
appartement à une famille chargée d'enfants, 
il se présente lui-même ou envoie un homme 
de paille se présenter pour louer l'apparte­
ment pour « ménage sans enfants » et paye 
les trojs mois. Aussitôt il convoque son 
«Raffut» qui, du matin au soir, se livre à 
une effroyable cacophonie. L'usage veut qu'un 
locataire ait le droit de faire de la musique 
chez lui jusqu'à 10 heures du soir. Le con­
cierge et le propriétaire sont alors dans l'al­
ternative de livrer immédiatement l'apparte­
ment à la famille nombreuse ou de recevoir 
le congé de tous les locataires de l'immeu­
ble. La stratégie de M. Cochon et son Raffut 
de Saint-Polycarpe ont déjà procuré un logis 
à u n ' t r è s grand nombre de familles nom­
breuses. 

Le vol du collier 

L'enquête faite par la police anglaise pour 
découvrir les auteurs du vol du collier de 
trois millions, n'a jusqu'ici donné aucun ré­
sultat. Des premiers indices qu'on a pu re­
cueillir, il résulterait que le vol a été com­
mis à Paris. Parmi les assureurs du Lloyd 
on espère encore un peu ; on croit qu'il sera 
difficile aux voleurs de disposer des perles, 
mais d'autre part on fait remarquer que s'il 
s'agild'un vol commis par une bande bien orga­
nisée, il y a bien des chances pour que les 
perles prennent rapidement le chemin de l'Inde 
d'où elles ne reviennent jamais. 

Italie 
La catastrophe de San-Qiovanello 

Les détails qui parviennent sur l'incendie 
de la mine de soufre à San-Giovanello, près 
de Caltanissella (Sicile), sont vraiment ter­
rifiants. 

Le travail était à peine commencé dans la 
mine quand soudain quelques ouvriers devi­
nèrent que l'incendie menaçait, en apercevant 
des jets d'anhydrine sulfureuse. Immédiate­
ment l'alarme fut donnée et commença une 
véritable panique qui rendait la sortie confuse, 
difficile et désordonnée. Cependant l'incendie 
gagnait toujours. L'anhydrine faisait des vic­
times et beaucoup s'abattaient les uns sur 
les autres, faisant obstacle à ceux qui sui­
vaient. 

PluS de quarante ouvriers sont morts as­
phyxiés. Les autorités civiles et militaires 
sonl venues de Caltaniselta, ainsi que des 
délégués de la Croix-Rouge italienne. 

Conseils pratiques 

Séchage des myrtilles 

Les myrtilles, quoiqu'elles soient fort goû­
tées en été, ne sont presque jamais mises en 
conserve en hiver ; on trouve cependant des 
contrées où on les sèche. Pour cela : les cuire 
avec un peu d'eau, à laquelle on ajoute une 
cuillerée à café de rhum fin, puis les sau­
poudrer de sucre fin. Le séchage des myr­
tilles a lieu dans un endroit bien aéré. On 
les étend sur du papier mince, propre et 
blanc, en les retournant de temps en temps. 
On peut aussi facilement les sécher clans des 
tamis, que l'on a préalablement recouverts de 
papier: il faut alors agiter ce tamis assez 
souvent afin de retourner les fruits. Une fois 
bien sèches, les myrtilles seront mises à un 
endroit où elles sont .protégées contre la pous­
sière. Les myrtilles sonl excellentes contre les 
diarrhées. 

La manière de faire du bon café 

Un amateur distingué donne à ce sujet sa 
recelte : 

Le moka est le plus fin. Il gagne à vieil­
lir en sac, loin de toute odeur. Mélangé au 
bourbon et au marlinique, il joint la force 
au parfum. 

Le. lajre griller au moment de faire le café: 
mais ne pas griller ensemble des qualités dif­
férentes qui exigent plus ou moins de temps. 

Faire le café hors de la cuisine, loin de 
toute odeur. Ne pas le tasser, si ce n'est très 
légèrement. Tenir la cafetière dans un bain 
d'eau chaude, pour que le café conserve sa 
chaleur. 

Enfin et surtout ne jamais laver les usten­
siles du café , principalement la cafetière, 
qu'à l'eau froide passée rapidement. Une cafe­
tière rincée à l'eau chaude perd tout le par­
fum accumulé. Il faut qu'une cafetière, com­
me une théière, soit « culollée », ainsi qu'une 
pipe. La comparaison est triviale, mais elle 
dit la raison d'être de ce principe essentiel. 
Si bon que soit le café, si bien fait qu'il soit, 
il perdra la moitié de son arôme dans une 
cafetière « rincée. » 

LES CORRESPONDANTS SONT PRIÉS DE 

NE JAMAIS ÉCRIRE DES DEUX COTÉS DU 

FEUILLET. 

a osa 
La famil le d'Antoine BOCHATEY, à Marti-

gny, remercie bien sincèrement les nom­
breuses personnes qui lui ont témoigné de 
la sympathie à l'occasion de son deuil. 

Joseph de Ka lbermaf te i t 
Docteur-Médecin • 

Ancien assistant de l'Institut d'anatomie pathologique 
de l'Université de Berne 

et du Service de chirurgie de l'Hôpital cantonal de Lucerne 

a ouvert à M o n t h e y , t£ue du Pont 

un cabinet de consultations 
pour la pratique générale de la médecine. 

Consultations les jours d'oeuvre de 10 à 12 h. 
tes dimanches de 11 à 12 h. 

A l'occasion de la fête patronale les 26 et 27 juillet 

Grande Kermesse à Collonges 
organisée par la fanfare « La Collongienne » 

Jeux — Match aux quilles et au flobert — Théâtre Guignol — 
Roue à la vaisselle — Roue aux biscuits — Jeux de marbre et 
de bouteilles — Loterie moderne, etc. 

Après-midi et le soir 

Bal champêtre 
Consommations de 1er choix. -Vins de la Maison Orsat Frères. 

Hvis de vente 
Dimanche 27 juillet, dès 8 h. du matin à l'Hôtel Vannay, à 

Saxon, on vendra aux enchères un parti de mobilier de café, 
de chambres et cave, verrerie et lingerie, le tout en très bon état. 

C. Kohler, ex-tenancier du Buffet de la gare, Saxon. 

Dimanche 27 juillet et 3 août 
A l'occasion de la Fête patronale 

Fête champêtre à Yétroz 
organisée par la société de musique l'« Union ». 

Concert. Bal. Nombreuses attractions. Jeux divers. 
Consommation de 1er choix 

Une fille de salle 
et un jeune portier 
sont demandés pour tout de 
suite dans un hôtel à Champex. 

S'adresser au Confédéré. 

A vendre 
pour cause de nombre 

un magnifique 
chien Terre-Neuve 
très grand, âgé d'une année. 

S'adresser au Café de la Gare, 
Bex-les-Bains. 

A remettre de suite 
après décès 

Café-Restaurant 
au bord du lac. Concurrence 
impossible. S'adresser à MM. 
Bernard, Cramer & Corthay, 
régisseurs, à Genève, Rue du 
Rhône, 1. 

A louer une chambre 
non meublée 

à la rue du Collège, Martigny. 
S'adresser au «Confédéré». 

Pour le mois de septembre 
2 jeunes filles cherchent place 
si possible dans le même hôtel 
l'une comme 

femme de chambre 
et l'autre comme 

fille de cuisine 
S'adresser au Confédéré en 

ajoutant 20 cent, pour la ré­
ponse. 

EL 
du pays naturel achète par 
toute quantité contre rembour­
sement : Comptoir de miel M. 
Felchlin, Schwyz. 

Prière de noter l'adresse. 

A louer à Martigny-Bourg 
appartement neuf 

de 3 chambres, cuisine, cave, 
eau, électricité. S'adresser Mme 
Elisa Gay-Darbellav. 

Fabrique de 

Tuyaux, planelles 
Bassins en ciment 

Dépôt Matériaux de construction 

S. Barbera 
Avenue de la Gare 

Martigny 

Apprenti typographe 
Un jeune homme de forte 

constitution, libéré des écoles 
et possédant une très bonne 
instruction primaire est deman­
dé comme apprenti typographe 
à l'Imprimerie Commerciale, à 
Martigny. 

Rétribution immédiate 

On cherche à louer pour 2 mois 

un cheval sage 
ayant l'habitude de la montagne. 

Adresser offres au Grand 
Hôlel des Granges, Les Gran­
ges s. Salvan. 

Femmes de chambre 
Sommelières 

sont demandées 
pour de suite. 

Bureau de placement Favre-
Collomb, Martigny. 

, ...A_ t ||||gra^|sùçcès ! • 

, AV~' sans- * * , ; 
ïftttftër efbrosser 

5oud^à blarichirHènco 



Quel Se chaleur1 à la cuisine ! — 
bouillii* long temps de la wiand@9 

die préjsar'es» m®m Eboisillon a v e c 

Aussi, au lieu de faine 
méBsaggèr'e f ei*a mieux 
BOUILLON M&GGI en 
un 

s a v o u r e u x e t limpide^ 
On reconnaît le Bouillon Maggi en Cubes JL 

au nom Maggi et à la marque „Croix-Etoile". "^f 

A vendre à Monthey (en Place) 

consistant en 1 appartement d'une cuisine, une grande et une 
petite chambre, cave voûtée et galetas ainsi qu'une grange-écurie 
attenante. S'adresser à M. Joseph CHAPPEX, facteur. 

les 1, 2 et 3 août 1913 
Demander le plan 

Favre-Colloii, coiffeur, Martigny 
Travaux en cheveux en tous genres 

Pédicure et taicure 

l'artisan comme l'intellectuel 
trouve dans les confitures Lenzbourg un 

aliment indispensable. La nourriture de viande exclusive 
est cause de différentes maladies, telles que maladie des reins, 

manque d'énergie etc. Les confitures Lenzbourg règlent l'indi-
/gestion. Confitures Lenzbourg comme dessert sont donc très] 
Ireoommandables. Comme souper elles sont un moyen calmant. Ellesi 

diminuent la demande d'alcool. Elle fournissent à la cervelle la 
phosphore dont elle a si besoin. Au corps elles amènent la 

ohaux, elles font engraisser et par conséquent elles sont 
destinées à remplacer une part de la viande. 

Prenez donc journellement.̂  
des-

1 7 X 
La réclame la plus efficace est celle de fournir du bon vin. 

La Maison A. Rossa, à Martigny 
fondée il y a 5 ans, vend annuellement un il2 million de litres. 

Sa nombreuse clientèle, qui augmente tous les jours, en est 
l i meilleure preuve. 

Grâce aux emplettes faites directement chez les producteurs 
les plus renommés et la longue expérience dans les soins à 
donner aux vins, chacun est assuré d'être servi consciencieuse­
ment et de trouver dans cette maison un grand choix de bons 
vins rouges et blancs à des prix très avantageux. 

En remerciant sa fidèle clientèle, se recommande 

A. ROSSA, Vins, Martigny. 
Téléphone 81 

anque de Brigue, Brigue 
Correspondant do lu Manque nationale suisse, Cte n" 5128 

C o m p t e d e e h è q n e » p o s t a u x I I . 4 3 3 . 
O P É R A T I O N S : 

i*rê<s h y p o t h é c a i r e s * remboursables à terme fixe ou par 
annuités ; 

O i i v e r f n r » d e c r é d J l s en comptes-courants garantis par 
hyhothèques, nantissements de valeurs ou cautionnements ; 

K y e o u i p t e de papier sur la Suisse et l'Etranger ; 
O h a o g e d e m o n n a i e s t'8. d e v i n e s é t r a n g è r e s 

La Banque se chage «l'exécuter d«s 
paiements dans les pays «l'outre mer. 

Nous acceptons des dépôts : 

E n e . o i u p l e s - c o i j r a n t s t o i i j o n r s d i s p o n i b l e s k S°/0 

•Nnr c a r n e t s d ' é p a r g n e A 4"/»: 
t t o u l r e o b l i g a t i o n s >̂  4 lU °'o à 3 ans ferme ; en GOUpnrOB 

» » à 4 !/2 °/0 à 5 ans ferme, de [P. 1000 
Les dépôts du Bas-Valais peuvent être faits chez notre 

administrateur, Monsieur 

Jules MORAND, avocat, Martigny-Ville 
qui se charge de les transmettre gratuitement à la Banque. 

La DIRECTION. 

Matériaux de construction 
Fabrique de carreaux pour dallages el tuyaux eu ciment 

Vevey - Lausanne - Montreux 
<v Dallages et revêtements céramiques 

Appareils sanitaires pour W.-C, Bains, etc. 

de la Haro Martigny-Ville Avenue de li Gare 
asin de papiers peints. Couleurs. Vernis 

OUALIERIÛ Frères, entrepreneurs 
Gypserie - Peinture - Vitrerie 

Grand assortiment de verres à vitres et verres spéciaux 

Gros et détail Téléphone 115 

OBÉSITÉ 

M 

(Près de l'Eglise protestante) 
A m e u b l e m e n t s G©mp8e4s 

d'hôtels, pensions, villas, restaurants, etc. 
Grand choix de mobilier de 

Chambre à coucher, Salon, Chambre à manger, 
Glaces, Tapis, Rideaux, Chaises de Vienne. 

Coutil, Crin animal et végétal 
Marchandises de choix. Prix modérés. 

Remède radical 
contre 1' 

Combien de personnes seraient désireuses de maigrir de quel­
ques kilos et de soulager leurs palpitations de cœur, si elles étaient 
certaines que le remède employé ne leur procure aucun malaise. 
Il a été découvert un remède végétal, les ,.draines d'Obécita" qui 
ne contient aucune drogue nuisible, ni acide, et qui peut être 
pris par les personnes les plus délicates. 

Avis important. Pour commencer la cure de votre obésité et 
guérir vos palpitations de cœur la Pharmacie Principale, 5, rue 
du Marché à Genève, seule dépositaire pour toute la Suisse, vous 
enverra une boîte de graines d'« Obécita » contre mandat poste 
de fr. 4,50 ou 3 boites contre mandat de fr. 12,— franco 

Grande 

chimiquef Teinturerie ds fêÎQrat ei Lyonnaise 
LAUSANNE (S. A.) 

Nettoyage des Gants, Boas, Plumes, Fourrures, etc. 
Les plus hautes récompenses obtenues en Suisse 

Dépôts à Martigny-Ville: M. Sauihier-Cropt, négt. ; 
» à Martigny-Bourg : Mme Vve A Chappot; 
» a St-Maurice : Mlles Rappaz, modes ; 
» à Monthey: Mme Vve Lometti Roten; 
» à Sierre : Les Hoirs de Delï. Pellanda, 

avenue de la Gare ; 
» à Saxon : Mlle fflagniu, modes ; 
» à Montana : Mme Clivaz, bl. 

Teinture 
en toutes 
nuances 

Chars neufs de toute gran­
deur, chars à ridelles à ressorts 
légers, voitures neuves à patent 
et voitures d'occasion chez M. 
Seeholzer, charron, Martigny. 

A louer à Martigny 
Place Centrale 

2 appartements 
S'adresser à la Pharmacie 

Centrale M. LOVEY. 

Café à remettr 
à Martigny-Vilie 
grand et beau café ayant ap­
partement de 7 chambres et 
cuisine, salle et jardin. Loyer 
peu élevé et petite patente. 

Reprise totale, mobilier de 
chambre, calé, cuisine et cave, 
plus marchandise, fr. 5000.— 
environ. S'adresser Office Im­
mobilier et Commercial, Place 
Palud 21, Lausanne. 

De bons ouvriers tourneurs 
de gouttes rubis soigné sont 
demandés. Payement chaque 
quinzaine. Bon prix. S'adresser 
h Swiss .Jewel Co (S. A.) Mo-
jonny, Locarno. Même adresse 
quelques bons grandisseurs. 

I . TÏÏRR1AN, médecin - dentiste 
a le plaisir d'informer les habitants de M o n t h e y 

qu'il ouvrira un C a b i n e t d e n t a i r e à fin j u i l l e t . 

que les 

exvulsês de la, 
Grande Chartreuse, 

ont emporté leur secret et 
fabriquent à TARRAQ0NE, 

outre leur Liqueur, 

IL Ë L l Â I R 
VEGETAL 

fSouVERAlK CONTRB : 

Indigestions, 
Maux d'Estomac, 
Syncopes, 
Influenza, 
Choléra, 
Mal de Mer, etc. 

VULNÉRAIRE L'Elizir végétal 
combat les Coliques des 
Animaux domestiques. 

Concessionnaire pour la SUISSE 
S O , . A - v e n u e cLia. 3VEa.il, GiERÈVE 

Dommergiate VaSaisanne 
Oh. Exhenry & Gie, BVlonihey 

Correspondant officiel de la Banque nationale suisse 
Nous informons nos déposants que depuis le 1er novembre 

nous payons comme suit leurs dépôts : 
Kit c n i u p t e - c o u r a i i t a v u e . toujours disponible 3 1j2 °/0 
K a c o m p f e - e o u r n i i t A t r o i s m o t s 3 8 j 4 °/0 
D é p ô t s e n (Caisse d ' E p a r g n e 4 °/0 

D é p ô t s su l e t 3 a n s e t c o n t r e O b l i g a t i o n s 4 V2 °/o 
Nous recevons de nouveaux dépô.'s aux mêmes conditions. 

P r ê t s h y p o l h t f e a l r e s 
O u v e r t u r e s «le c r é d i t s 

Ksc<»mpte d e p a p i e r sur la Suisse et l'Etranger. 
Change de monnaies ^t valeurs étrangères 

DEMANDEZ 
à votre épicier le 

SÉCHAUD & FILS 
Montreux 

dont chaque tablette contient un billet d'entrée absolu­
ment gratuit dans les meilleurs établissements du genre. 

La tablette : Fr. 0,60 
I tHfflasssfiBssMaaBK 

pour cause do remise de commerce qui a lieu au Magasin de Chaussures 

GRASgOIflÛUSIN Frères & BOCHATEY, Mar tk igny 
sera irrévocablement close le j e ^ d i 31 j u i l l e t » 

Les timbres-primes seront également repris jusqu'à cette date. 

L'assortiment est encore très complet dans tous les rayons et nous pouvons répondre à toutes les demandes , mais il est dans l'intérêt de chacun de ne 
pas attendre aux derniers jours de la liquidation; les premiers arrivés auront toujours plus de choix et seront mieux servis. 

Rabais de 15 à 4© »|0 saaSwawt l e s a r t i c l e s 

http://3VEa.il



